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Introduction
Cet  ouvrage  rassemble  neuf  expériences  d’introduction  d’une  perspective  historique  dans 

l’enseignement des mathématiques, depuis le collège jusqu’au post-baccalauréat.

L’un des principaux intérêts de l’histoire est de montrer que les notions et les concepts enseignés ont 
été inventés pour résoudre des problèmes.  Du point  de vue épistémologique, ce sont  ces problèmes qui 
donnent leurs sens à ces notions et concepts. Les différents chapitres de cet ouvrage ont tous pour point de 
départ des problèmes historiques, mathématiques ou non. Ils parcourent beaucoup d’époques très diverses, 
depuis les pythagoriciens jusqu’au XXe siècle. Ils concernent la géométrie, l’analyse, l’algèbre aussi bien que 
les probabilités. Nous les avons répartis en quatre parties.

La  première  partie  concerne  la  mesure  des  grandeurs  géométriques,  qui  correspond  aux 
savoirs enseignés en collège et en classe de Seconde. 

Jean-Paul  Guichard s’intéresse à  la  mesure des angles,  à  partir  de  problèmes d’arpentage et  de 
navigation, d’instruments de mesures comme le graphomètre, de carte-portulans du XVIe siècle et de roses 
des vents de cartes maritimes. Les traités de géométrie pratique des XVIe-XVIIIe siècles ont un grand intérêt 
en l’absence de traces écrites des premières investigations des géomètres grecs vers le VIe siècle av. J.-C. 
En revanche, nous avons en notre possession les fameux Éléments d’Euclide, où les savoirs géométriques 
sont  organisés de manière axiomatico-déductive.  Frédéric  Laurent  s’appuie sur  les problèmes d’aires qui 
sous-tendent tout le Livre I d’Euclide, et sur la succession des propositions qui conduisent au théorème de 
Pythagore pour élaborer un enseignement qui vise aussi bien l’apprentissage du savoir géométrique que la 
pratique de la démonstration. Patrick Guyot s’appuie sur l’utilisation de l’histoire pour présenter la multiplicité 
des  démonstrations  d’un  même  problème.  Cette  approche  devrait  jouer  un  rôle  important  dans 
l’enseignement, car elle indique le rôle instrumental des savoirs mathématiques. Il ne s’agit pas seulement de 
savoir résoudre un problème mais aussi de savoir comment on l’a résolu de sorte à pouvoir affronter de 
nouvelles  situations.  Le  problème est  celui  de  l’inscription  d’un  carré  dans  un  cercle,  où  nous  pouvons 
comparer des solutions géométriques à la résolution algébrique de al-Khwarizmi, donc différents types de 
savoirs que les élèves peuvent mettre à contribution en classe de Seconde.
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La  deuxième  partie  s’intéresse  à  la  représentation  des  grandeurs  pour  comprendre  leurs 
relations au numérique et au vectoriel. 

Évelyne  Barbin  présente  le  problème  de  l’irrationalité.  L’impossibilité  de  dire  avec  des  nombres 
naturels le rapport entre certaines grandeurs géométriques, comme la diagonale et le côté d’un carré, prend 
place chez les géomètres Grecs dans une théorie des grandeurs. Puis, à la Renaissance, les racines carrées 
ou cubiques des nombres sont représentées par des symboles. L’histoire permet d’affronter les difficultés des 
élèves avec ces symboles, qui ne disent toujours rien sur la valeur numérique de ces « nombres irrationnels » 
et  que  Jacques  Peletier  du  Mans  appelle  justement  « nombres  sourds ».  Anne  Boyé  s’intéresse  aux 
problèmes de  représentation  qui  ont  conduit  au  calcul  vectoriel.  En  effet,  au  début  du  XIXe  siècle,  des 
mathématiciens  comme  Argand  et  Mourrey  ont  pour  souci  de  représenter  géométriquement  et 
symboliquement des objets venus de l’algèbre de la Renaissance, qu’on appelle alors « quantités négatives » 
et  « quantités  imaginaires ».  Le  texte  de  Mourrey  de  1828  est  particulièrement  approprié  pour  susciter 
réflexions et débats chez les élèves.

Les probabilités font l’objet de la troisième partie.  Elles se prêtent bien à une approche par les 
problèmes  historiques,  à  commencer  par  le  « problème  des  partis »  qui  est  au  départ  de  la  célèbre 
correspondance entre Blaise Pascal et de Pierre de Fermat.

Renaud Chorlay s’appuie sur le problème de « quinquenove » qui se trouve dans un texte de 1678 de 
Gottfried Leibniz. Un des intérêts majeurs de ce texte est de confronter les probabilités aux statistiques. Il en 
présente un autre, celui de contenir une erreur de raisonnement classique, utile à signaler aux élèves. Nous 
voyons ici comment l’histoire des mathématiques est un point d’ancrage pour une réflexion épistémologique 
sur la rigueur et l’erreur dans l’activité mathématique. Gérard Hamon s’intéresse à un texte du marquis de 
Condorcet sur l’application du calcul des probabilités « aux jeux de hasard, à la loterie et au jugement des 
hommes » datant de 1805. La lecture de ce texte peut permettre à des élèves de Terminale de dépasser le 
cadre  des  probabilités  élémentaires  et  d’explorer  une  situation  où  les  statistiques  servent  à  l’analyse  a 
posteriori d’un phénomène aléatoire tandis que les probabilités interviennent a priori. L’intérêt épistémologique 
du texte se double d’un intérêt culturel, vis-à-vis de l’auteur et de son époque.

Les problèmes d’approximation sont à l’intersection des deux chapitres de la quatrième partie. 
Ils sont liés à des problèmes divers, aussi bien de balistique, de typographie que de dessin de carrosserie de 
voiture.

Dominique Tournès s’intéresse à un texte de Leonhard Euler de 1768, où celui-ci propose le problème 
de  déterminer  « de  la  manière  la  plus  approchée »  l’intégrale  complète  d’une  équation  différentielle 
quelconque. Ce problème a lui-même comme point de départ des questions de balistique et de mécanique 
céleste qui ont déjà été traitées par Euler. La célèbre méthode d’Euler dans ce texte inspire ici une approche 
graphique, à même de donner davantage de sens à la notion d’équation différentielle au niveau du lycée. Loïc 
le Corre revient sur la longue durée de l’histoire pour aborder le problème de tracer et de conserver le dessin 
d’une courbe. Il commence avec le dessin des lettres dans les débuts de l’imprimerie avec un texte d’Albrecht 
Dürer de 1525. Il se termine avec les nouvelles solutions typographiques permises par le développement de 
l’informatique. Le problème de typographie en rencontre alors un autre, abordé par Pierre Bézier dans les 
années 1960, celui de la définition numérique d’une courbe tracée à la main qui se posait dans le bureau 
d’études des usines Renault.

Nous  parlons  dans  cet  ouvrage  de  « perspective  historique »  parce  qu’il  ne  s’agit  ici, 
conformément à l’esprit des programmes de l’enseignement du secondaire, ni d’enseigner l’histoire 
des  mathématiques,  ni  même  de  placer  des  moments  historiques,  mais  d’intégrer  l’histoire  des 
mathématiques dans l’enseignement.  Beaucoup d’expériences présentées ici proposent de faire lire des 
textes  anciens  aux  élèves  et  étudiants.  Mais  l’introduction  d’une  perspective  historique  ne  signifie  pas 
nécessairement cette lecture. Elle désigne plus largement la mobilisation dans son enseignement de toute la 
réflexion épistémologique et  historique de l’enseignant.  Par  exemple,  dans le  chapitre  sur  les  angles  au 
collège, Jean-Paul Guichard construit un enseignement sans qu’il y ait nécessité de référence directe à des 
textes auprès des élèves.

Le lecteur ne trouvera donc pas ici une formule toute faite ou une réponse unique. Les différentes 
expériences  relatées  par  leurs  auteurs  indiquent  bien  la  variété  des  ressources  qu’un  enseignant  de 
mathématiques peut trouver dans l’histoire de sa discipline à tous les niveaux d’enseignement, du collège aux 
classes post-baccalauréat. En effet, si les auteurs indiquent les circonstances dans lesquelles ces expériences 
ont eu lieu, c’est pour préciser leurs conditions et pour inviter les lecteurs à les adapter ou à les transférer à 
d’autres lieux, d’autres classes ou d’autres niveaux. En effet, beaucoup d’elles peuvent être imaginées dans 
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d’autres  classes  que  celles  où  elles  ont  d’abord  eu  lieu.  Ceci  parce  que  les  programmes et  les  élèves 
changent,  mais aussi,  plus profondément,  parce que l’histoire des mathématiques permet de désigner  et 
d’explorer des savoirs pérennes, qui font partie du socle commun de l’enseignement des mathématiques.

L’introduction  d’une  perspective  historique  dans  l’enseignement  des  mathématiques  nécessite  une 
formation des enseignants à l’histoire des mathématiques. Celle-ci permet une réflexion épistémologique sur 
les savoirs enseignés et sur l’activité mathématique, sur le rôle de la démonstration, des algorithmes et des 
constructions, de l’évidence, de la rigueur et de l’erreur. Elle est un appui considérable pour la conception de 
tout enseignement, comme pour le franchissement des obstacles épistémologiques. Elle est aussi une source 
d’enrichissement que les enseignants peuvent partager avec leurs élèves. Nous encourageons donc le lecteur 
à s’intéresser à l’histoire des mathématiques, et surtout à en faire, en lisant des textes anciens. Cette lecture 
est  sans doute le  meilleur  rempart  contre  les  effets  pervers que l’introduction  de l’histoire,  comme toute 
innovation pédagogique, pourrait engendrer.

Les auteurs de cet  ouvrage sont  des enseignants,  travaillant  dans les Instituts  de Recherche sur 
l’Enseignement des Mathématiques (IREM) : ils ont souhaité faire partager aux lecteurs leurs démarches et 
leurs réflexions.
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